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De friches en marécages... : 

Observations récentes relatives 

à la flore du nord-est de Bruxelles 

par Jacqueline SAINTEN0Y-SIM0N ( 1) 

avec le concours de Guy BRUYNSEELS (2), Paul DEKEYSER (3) 

Alain D00RNAERT (4) et Thierry W AUTERS (5) 

1. Introduction

Depuis quelques années, nous avons l'occasion de parcourir divers 

sites du nord-est de Bruxelles, sur le territoire des communes de 
Schaerbeek, Evere et Haren et d'y observer de nombreuses plantes 

intéressantes (*). Si certaines trouvailles ont été faites au hasard des 

rues, la plupart ont été le résultat de prospections systématiques et 

régulièrement suivies dans les gares de Schaerbeek-Josaphat, de 

Schaerbeek-Marchandises, de Haren-sud, dans l'immense gare de for­

mation qui est établie sur les trois communes précitées, ainsi que dans 

l'avant-port de Bruxelles, dans le parc Josaphat, dans le parc de l'an­
cienne propriété Walkiers et au Moeraske. Plusieurs articles partiels 

ont déjà été publiés ces dernières années sur ce sujet (voir bibliogra­

phie), mais il nous a semblé opportun de faire la synthèse des don­
nées en notre possession [I.F.B.L. E4 16.23/24/33/34/41/42/43; E4 

26.14/237]. 

(*) Plusieurs excursions y ont été organisées par les Naturalistes belges: le 6 octobre 
1984, le 9 mai et le 26 septembre 1987, dans la gare et au parc Josephat (guide J. Sain­
tenoy-Simon), ainsi que le 27 juin et le 25 juillet 1987 au Moeraske (guide P. Dekey­
ser). Tous nos remerciements vont à la S.N.C.B. qui nous a toujours permis avec beau­
coup d'amabilité d'emmener des groupes de naturalistes dans les gares. 

(!) Rue Arthur Roland 61, B-1030 Bruxelles. 
(2) Avenue Oleffe 9/11, B-1160 Auderghem.
(3) Avenue Maeterlinck 55, B-1030 Bruxelles.
(4) Avenue Émile Verhaeren 76, B-1030 Bruxelles.
(5) Rue Stroobants 10, B-1140 Bruxelles.
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2. Flore

2.1. Les gares 

Sites débordant d'activités mystérieuses pour le profane, les 
gares dégagent une impression faite à la fois d'ordre et de sauvagerie. 
Les faisceaux de rails luisants, les talus herbus, les trains rapides et 
fracassants, les locomotives de manœuvre lentes et tranquilles for­
ment un univers où la technique la plus élaborée voisine avec une 
nature tout à fait particulière mais d'un grand intérêt. 

Jadis, les gares étaient très soigneusement fleuries et offraient aux 
voyageurs une image colorée et riante. Parfois, de petits potagers 
étaient aménagés dans leur enceinte. De nombreuses espèces orne­
mentales, des arbres fruitiers et des plantes potagères subsistent 
encore ça et là. La présence de jardins et d'avenues au voisinage des 
gares favorise également l'introduction d'arbres et d'arbustes orne­
mentaux. 

Les dalles de béton, les cendrées, le ballast, les sables, les pave­
ments, ... y constituent des substrats variés. Des friches, des bosquets, 
des ruisselets et même des marécages, où se développe une flore 
encore très naturelle, y sont inclus. 

Les voies ferrées à grande circulation sont régulièrement soumises 
à l'action des herbicides et pratiquement aucune plante n'arrive à s'y 
développer. Les voies secondaires sont moins souvent entretenues et 
diverses espèces peuvent y pousser. À côté des digitaires (Digitaria 

sanguinalis et D. ischaemum), les amarantes sont les plantes les plus 
répandues dans ce type de milieu. Parmi celles-ci citons Amaranthus 

albus (Fig. 1) dont des centaines d'individus croissent à l'entrée est de 
la gare de formation, A. retroflexus, A. bouchonii et le très rare 
hybride formé entre ces deux espèces A. ralletii (SAINTEN0Y-SIM0N 
1986; MEERTS 1986), parents et hybrides abondant dans la gare Josa­
phat. Rarement quelques pieds de Setaria pumila ont été observés en 
bordure des rails. 

Exceptionnellement, des graines de sorgho (Sorghum bicolor) tom­
bées des wagons de marchandises germent à proximité immédiate des 
voies ferrées et donnent naissance à des plantes dont certaines arri­
vent à produire des inflorescences. Nous avons pu observer cette 
plante en 1983, le long de la ligne d'Anvers et trouver des individus 
dans les gares de Schaerbeek-Josaphat, Haren-sud et Vilvorde ainsi 
que à l'ouest de Schaerbeek-Marchandises et en 1987, dans la gare de 
formation (1 pied). 

Eragrostis minor est très répandu entre les pavés, dans la plupart 
des gares. 
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FIG. 1. - Amaranthus a/bus (Photo Guy BRUYNSEELS). 

Les cendrées, mais aussi les chemins et les dalles de béton fissurées 

sont le domaine des herniaires. Herniaria glabra mais aussi le raris­

sime Herniaria hirsuta sont très fréquents dans les gares. L'herniaire 

hirsute tapisse le sol à certains endroits, mais cette espèce ne pousse 

que sur les sols dénudés et disparaît dès que d'autres espèces la con­

currencent. Elle se déplace donc au cours du temps en fonction de la 

colonisation progressive de la surface du sol, en particulier par les 
graminées, et en fonction de la formation de nouvelles surfaces dénu­
dées. Son port est le plus souvent rampant, mais elle peut parfois se 

présenter comme un minuscule arbuste (Herniaria hirsuta var. hir­

suta). 
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Corrigiola litoralis qui a pratiquement disparu de la flore belge et 

qui a été très rarement observé dans l'agglomération bruxelloise, est 

présent (une vingtaine de pieds très bien développés) dans la gare de 

formation. D'après DELVOSALLE et al. (1969) : « Corrigiola litoralis 

était autrefois assez abondant dans le sud-ouest du district campi­

nien, rare dans le district ardennais (Semois) et lorrain, très rare ou 

nul ailleurs ; actuellement il n'existe plus guère que comme adventice 

très rare, ça et là». Les causes de la disparition de cette espèce sont: 

« la rectification des rivières, l'abandon des cultures sur sols humides, 

les amendements». Cette petite plante délicate appartient à la famille 

des Caryophyllacées, comme les herniaires. Comme celles-ci, la corri­

giole des rives est étroitement appliquée contre le sol. Des rameaux 
fins partent du centre de la plante et rayonnent autour d'elle. De 

minuscules fleurs blanc rosé apparaissent au bout des rameaux qui 

portent des feuilles un peu glauques (Fig. 2). 

Récemment ( octobre 1987) nous avons eu la chance de trouver un 

exemplaire de Gnaphalium luteo-album (Fig. 3) dans la gare de forma­

tion, à proximité de Corrigiola litoralis. Toujours d'après DELVOSALLE 

et al. (1969), cette plante « a disparu des districts picardo-brabançon, 
mosan et lorrain où on en connaissait 27 localités». Les causes de sa 
disparition sont les «assèchements». 

1;5 chw-,m,;w,

FIG. 2. - Corrigiola litoralis (Dessin R. SCHURMANS). 
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Ce qui précède nous apporte la preuve que bien souvent les ter­

rains vagues englobés dans les gares et laissés dans un état de semi­

abandon permettent la survie et l'extension de plantes qui ne trouvent 

plus ailleurs les biotopes qui sont nécessaires à leur développement. 

La gare de formation, établie dans la plaine alluviale de la Senne, est 

longée et même traversée par de petits ruisseaux plus ou moins cana­

lisés et collectés. Des marécages y existent (Moeraske). La présence 

de Phragmites australis, Polygonum amphibium, etc. témoigne d'ail­

leurs de la présence d'eau à faible profondeur. 

Le sol humide et la végétation peu couvrante sont favorables à 

l'établissement de Corrigiola litoralis et de Gnaphalium luteo-album. 

Solanum physalifolium var. nitidibaccatum ( = Solanum nitidibacca­

tum), à notre connaissance jamais observé dans l'agglomération 

bruxelloise, forme une petite colonie (une dizaine de plantes) à l'en­

trée est de la gare de formation, dans un milieu très ouvert. D'après 

une étude récente (ROBBRECHT & LAMBINON 1987) deux espèces pro­

ches d'origine sud-américaine peuvent se rencontrer dans notre pays : 

Solanum sarachoides, aux baies entourées complètement par le calice 

accrescent - l'espèce la plus rare-, S. physalifolium var. nitidibacca­

tum - la plus commune, si l'on peut dire! - au calice accrescent 

enveloppant seulement la partie basale de la baie. C'est sans conteste 

à cette dernière espèce qu'appartiennent les plantes que nous avons 

récoltées. En Belgique, Solanum physalifolium var. nitidibaccatum a 

FIG. 3. - Gnaphalium luteo-album (Photo Guy BRUYNSEELS). 
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été trouvé une dizaine de fois seulement, surtout dans le nord du pays 

(Turnhout, Anvers, Rijkevorsel, Gand - presque toujours dans des 
décharges publiques) et dans les graviers de la Vesdre (1 localité) 

(idem). 

Dans les mêmes sites se rencontrent également Kickxia elatine et 

Spergularia rubra. 

Des dépôts de sable existent ça et là, suivant les nécessités des 

chantiers. Quelques pieds de Corispermum leptopterum y ont fait leur 

apparition, il y a quelques années, le long des voies du métro (halte 

Evere), mais la population ne s'est pas maintenue plus d'une année 

ou deux. Saxifraga tridactylites s'observe rarement sur d'anciens 

dépôts de sable arasés. 

Les friches « urbanophiles » (P. Duv1GNEAUD 1974) couvrent des 

surfaces très importantes dans les gares, entre les voies ferrées. Elles 

atteignent leur plein épanouissement à la fin de l'été. Alors que par­
tout les floraisons s'éteignent, mille fleurs y resplendissent encore. 

Tanaisies, mélilots, solidages, asters, épervières, onagres, gesses, bud­

dléas, vipérines et molènes forment une toile impressionniste. 

Berteroa incana, Anthy/lis vulneraria, Silene vulgaris, Antirrhinum 

orontium, Odontites verna subsp. serotina et plus rarement Rapistrum 

rugosum subsp. orientale et Potentilla intermedia s'y mélangent. Pasti­

naca sativa subsp. urens est en voie d'extension. 
Medicago falcata est fréquent dans les friches de la gare de forma­

tion, ainsi que M. x varia. On reconnaît facilement cet hybride grâce 

à ses fleurs verdâtres ou panachées de jaune et de bleu, résultant du 

croisement de plantes aux fleurs jaunes (M. falcata) et de plantes aux 

fleurs bleues (M. sativa). 

Oenothera parviflora est très abondant partout. O. biennis et plus 

rarement O. erythrosepala, aux grandes fleurs très décoratives, sont 
également présents. 

Le séneçon sud-africain (Senecio inaequidens) découvert en 1981 

dans la gare de Schaerbeek-Josaphat a parfaitement résisté aux trois 

hivers particulièrement rigoureux de ces trois dernières années (1984-

1985, 1985-1986, 1986-1987). Les gelées persistantes ne l'ont pas 

détruit (Tab. 1). Cette plante existe également dans la gare de forma­
tion et dans l'avant-port de Bruxelles. 

Sa/via verticillata, très rare dans tout le pays, est établi dans la 
gare de formation, au voisinage d'une friche. 

Diplotaxis muralis apparaît parfois le long des friches ou en bor­
dure des chemins. En 1985, il a envahi presque tout un parterre tem­

porairement non entretenu, situé à côté des bâtiments de la gare Josa­

phat. 
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TABLEAU l. - Quelques données climatologiques (d'après les données aimablement fournies 
par l'Institut Royal Météorologique). 

1985 1986 1987 

Mois J F M J F M J F M 

Nombre de jours de gel 25,0 19,0 16,0 16,0 24,0 13,0 25,0 14,0 18,0 
normale 14,3 12,0 8,4 14,3 12,0 8,4 14,3 12,0 8,4 

min. mensuel absolu -16,8 -12,0 -3,4 -5,8 -10,7 -5,4 -13,5 -9,4 -7,0
normale -8,6 -6,7 -4,2 -8,6 -6,7 -4,2 -8,6 -6,7 -4,2

moyennes mensuelles du -6,3 -3,7 0,7 -0,1 -6,4 1, 1 -4,6 -0,4 -0,5
minimum journalier 
normale -0,3 0,3 2,2 -0,3 0,3 2,2 -0,3 0,3 2,2 
Écart à la normale -6,0 -4,0 -1,5 0,2 -6,7 -1,1 -4,3 -0,7 -2,7

J. F. M. : janvier, février, mars. 

Hirschfeldia incana qui depuis très longtemps est disséminé entre 
Zaventem et Schaerbeek et qui a colonisé récemment certains chan­
tiers du métro (MEERTS 1985), s'est implanté entre des potagers, non 
loin du Moeraske. 

Enfin, Heracleum mantegazzianum, l'immense ombellifère qui nous 
vient du Caucase, surgit de-ci de-là dans les friches de la gare de for­
mation où il existe également près d'une mare du Moeraske. 

Dans les friches, mais aussi à proximité des voies ferrées, dans les 
décombres et sur les talus poussent plusieurs espèces de Verbascum : 

V. densiflorum, plante spectaculaire qui peut atteindre trois mètres de
haut (Fig. 4), V. thapsus, plus rare, V. nigrum, très abondant parfois
et V. lychnitis, rarissime en Brabant, dont quelques pieds sont instal­
lés sur un talus de la gare de formation.

Euphorbia esula subsp. tommasiana croît en bordure d'un « dispat­
ching». 

Le Moeraske 

L'énorme bâtiment de la R.T.T. a de l'allure, il faut le reconnaître. 
Sa masse de béton percée de fenêtres aux reflets cuivrés domine la 
vallée de la Senne. À quelques pas de ce monument de l'architecture 
contemporaine, un sentier nous emmène dans un autre monde, fait de 
pièces d'eau, de ruisselets et de marécages peuplés d'oiseaux - le 
Moeraske (Fig. 5) - qui est partiellement inclus dans la gare de for­
mation. Il nous est impossible de décrire en détail la végétation de cet 
endroit qui a déjà fait l'objet d'études (NOTEBAERT-VAN LINT 1979, 
VERROKEN 1987) et que l'un d'entre nous (Paul DEKEYSER) a pros-
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pecté minutieusement du point de vue floristique. Des roselières à 

Phragmites australis, Typha latifolia et surtout à Glyceria maxima, qui 

forme d'importants peuplements, entourent les mares. Equisetum flu­

viatile, Epilobium hirsutum, Lycopus europaeus, Eupatorium cannabi­

num, Carex acutiformis, Solanum dulcamara entourés de Calystegia 
sepium, très vigoureux, y sont dispersés. Une ceinture de saules 

(Salix x sericans et S. alba dont certains ont plus de dix mètres de 

haut) entoure le marais. Sur la vase plus ou moins exondée périodi­

quement poussent Ranunculus sceleratus, Cardamine flexuosa et Vero­

nica beccabunga. Dans l'eau libre flotte Lemna minor. 

Le site est très rudéralisé et Urtica dioica est très envahissant. Sam­

bucus nigra colonise les talus, les anciens déblais et les berges des ruis­

selets. Ses branches arquées se penchent gracieusement au-dessus de 

l'eau. Le ruisseau de drainage des installations de la S.N.C.B., appelé 

FIG. 4. - Verbascum densiflorum (Photo J. SA!NTENOY-SIMON). 
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à tort le Kerkebeek (VERROKEN 1987), est colonisé par le cresson 

(Nasturtium officinale) et il coule sous les branchages entremêlés des 

saules et des sureaux. Salix triandra, S. viminalis et S. caprea sont très 
abondants partout. Les talus qui bordent le marécage sont déjà fort 
boisés: érables (Acer pseudoplatanus), ormes (Ulmus glabra), bou­

leaux (Betula pendula), frênes (Fraxinus excelsior), robiniers (Robinia 

pseudacacia) entremêlés de quelques houblons (Humulus lupulus) s'y 

côtoient. Quelques essences ont été plantées à l'est du Moeraske : 

peuplier blanc (Populus alba) et peuplier grisard (Populus canescens) 

notamment. Une belle station de Epipactis helleborine est établie en 
bordure de ce dernier site et vers les voies de chemin de fer pousse 
une colonie de Geranium pratense. 

Au nord, un talus escarpé sépare le Moeraske de la gare de forma­

tion. Une très belle friche, extrêmement fleurie en été, s'étend du haut 

du talus jusqu'aux voies ferrées. 

2.2. L'avant-port et ses environs immédiats 

L'avant-port de Bruxelles comprend non seulement les installa­

tions portuaires proprement dites, mais aussi des industries : Cérès 

( = ex Moulins de Bruxelles), entrepôts de bois (Snauwaert), des 
dépôts de ferrailles, de lingots de métaux de récupération, de traver-

FIG. 5. - Le Moeraske (Photo J. SAINTENOY-SIMON). 
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ses de chemin de fer, des tas de graviers, sables, etc. De nombreuses 

espèces ont été observées dans son enceinte. Les plus spectaculaires 

sont les Buddleja davidii dont les buissons envahissent les murs du 

canal de Willebroeck. Leurs magnifiques inflorescences retombantes 

surplombent les eaux glauques et polluées (Fig. 6). Des centaines de 

Polypogon monspeliensis, une graminée délicate aux épis veloutés, for­

maient une importante colonie au voisinage de l'usine Cérès. Le site 

qu'ils occupaient a été presque complètement bétonné et on n'en 

retrouve plus actuellement que quelques pieds disséminés. 

Chenopodium ambrosioides est présent le long d'un chemin d'accès, 

à côté de l'usine Cérès. Par contre, un groupe très vigoureux de cette 

plante, établi le long de l'usine d'incinération des ordures ménagères, 

à proximité immédiate de l'avant-port, a été détruite lors de l'aména­

gement des pelouses qui entourent ce bâtiment. 

FIG. 6. - Buddleja davidü (Photo J. SAJNTENOY-SIMON). 
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Panicum miliaceum a été récolté en différents endroits (avant-port, 
entrepôts, abords de la gare de formation) il y a quelques années, 

mais il semble avoir été détruit partout par les hivers rigoureux. Sor­

ghum halepense existait aussi à l'entrée de l'avant-port, mais il a beau­

coup souffert des gelées. 

2.3. Les rues et les chemins 

L'avenue de Vilvorde qui longe à la fois la gare de formation et 
l'avant-port, est très riche en Amaranthus retroflexus et Setaria viridis. 

Bromus carinatus est en voie d'extension et a été observé en six 

endroits différents, la plupart situés au sud de la gare de formation. 

Les petits carrés de terre avarement ménagés autour des arbres des 
avenues servent d'emplacement pour nourrir les oiseaux pendant 

l'hiver (DE RIDDER 1986). Aussi sur une distance de quelques centai­
nes de mètres avons-nous pu observer en quelques minutes au mois 
de septembre 1987, avenue Gilisquet: Phalaris canariensis, Setaria 

viridis, Panicum miliaceum, Linum usitatissimum (en fleurs!), Echino­

chloa crus-galli, etc. semées au milieu des espèces habituelles des sols 

piétinés. 

Parietaria judaica se maintient depuis au moins quarante ans le 
long d'un mur de la rue Walkiers. 

Les parterres accueillent parfois des espèces fort inattendues. C'est 

ainsi qu' Amaranthus lividus subsp. polygonifolius a été récolté dans 

une plate-bande devant la gare de Schaerbeek. 

Les parcs 

Le parc Josaphat est intéressant à plus d'un point de vue. Floristi­

quement, ce qui retient surtout l'attention, c'est la présence, sur la 

rive droite du Rodenbeek, d'un versant sur lequel on a volontaire­

ment maintenu la végétation forestière qui y existait jadis (BERRÉ & 

GEERINCK 1977). Cardamine flexuosa y est particulièrement abondant 
(SAINTEN0Y-SIMON 1988). Plusieurs petites stations de Hieracium 

maculatum s'y trouvent également. Cette épervière est rarissime au 
nord du sillon Sambre et Meuse. On peut se demander comment elle 

s'est propagée. S'agit-il d'une introduction fortuite ou les légers 

akènes se sont-ils disséminés naturellement? En tout cas, l'espèce 
semble s'être répandue récemment (SAINTEN0Y-SIM0N 1988). 

Veronica peregrina, petite plante venue d'Amérique, pousse dans 
une corbeille garnie de rosiers, près du kiosque. 
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Le parc de l'ancienne propriété Walkiers 

De l'ancienne propriété Walkiers, il ne reste plus qu'un morceau 
de parc que se partagent l'Institut de la Sainte-Famille et l'État. C'est 
de cette dernière partie qu'il sera question ici. L'étang a été comblé, 
les allées sont envahies de ronces et d'orties, le potager disparaît sous 
les broussailles, les arbres fruitiers et les arbustes ornementaux sont 
étouffés par les grands arbres. Des dépôts clandestins de pierres, de 
bidons d'huile usée, de tuyaux d'égout, de bois existent en bordure 
de la futaie. Quelques ex-voto rappellent que la grotte artificielle 
construite en pierres de sable et en briques fut l'objet de visites pieu­
ses. Stèle et obélisque disparaissent sous les buissons ... Un ruisselet 
passe sous les ruines d'un pont. 

Pourtant le parc aujourd'hui complètement à l'abandon est plein 
d'intérêt. Quelques très beaux arbres se distinguent parmi les frondai­
sons : hêtre pourpre, vieux érables sycomores aux écorces en plaquet­
tes, robiniers, frênes, peupliers, charmes, marronniers et même ailan­
thes. De nombreux ormes sont morts et gisent sur le sol. Le sureau 
noir est très abondant et la végétation herbacée est très nitrophile. Au 
printemps, Corydalis solida, Ranunculus ficaria subsp. bulbilifer, Ane­

mone nemorosa, Arum maculatum, Polygonatum multiflorum y fleuris­
sent de même qu'une petite colonie de Galanthus nivalis var. nivalis, 

naturalisé. Deux espèces intéressantes également naturalisées s'y ren­
contrent: Geranium phaeum, répandu dans le sous-bois, et G. pra­

tense. 

Le remblai établi au niveau de l'ancien étang est envahi par une 
friche très variée où l'on trouve une fois de plus Medicago falcata et 
M. x varia. Les zones plus humides abritent Pulicaria dysenterica,

Juncus inflexus, Phragmites australis, etc.
Entre le parc Walkiers et le Moeraske s'étend une zone de pota­

gers. Certes les cabanons faits de matériaux disparates, plantés au 
beau milieu ou en bordure des parcelles, ne répondent pas à l'esthéti­
que urbanistique actuelle. Pourtant, les rangées de choux de Bruxel­
les, les lignes de céleris, les plants de chicorée envahis d' Hirschfeldia 

incana sont bordés de dahlias, de soucis orangés ou de cosmos du 
plus bel effet. Les perches à haricot, les treillis envahis de liseron et 
de chiendent, les lilas postés au coin des cultures forment un paysage 
clos, paisible et rassurant. Paradis pour le maraîcher amateur, ces 
quelques hectares sont un havre malheureusement menacé de dispari­
tion car ils sont inclus dans la zone industrielle. 
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Conclusions 

Les sites que nous avons étudiés dans le nord-est de Bruxelles ras­
semblent des espèces très diverses et très rares. Paradoxalement, alors 
qu'ils sont bouleversés par la main de l'homme, ils sont souvent d'une 
grande beauté. L'intérêt didactique de ces milieux est évident. Situés 

près des grandes villes, ils permettent de familiariser les naturalistes 

avec d'innombrables plantes. La proximité et l'accessibilité de la plu­

part de ces endroits rendent possibles des visites nombreuses et ins­

tructives « dans le quartier». Déjà, des associations se sont créées 

pour défendre certains milieux particulièrement intéressants et un 
début de gestion a eu lieu. Ce sont là des initiatives qu'il faut vive­

ment encourager. Le parc Walkiers, le Moeraske et les potagers qui 

les relient forment un ensemble de grande valeur qu'il faudrait préser­

ver de toute urgence. 
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Inventaire des arbres de la voirie 

de l'agglomération bruxelloise: 
11. Koeckelberg

par D. GEERINCK (*) et P. VERHAEGHE (**) 

Introduction 

Avant-dernière commune de l'agglo·mération par son étendue, 
Koeckelberg ne présente pas de plantations originales mais comprend 

vingt taxons différents, dépassant ainsi nettement Saint-Josse-ten­

Noode. 

Liste des taxons 

l. Acer platanoides L. (érable plane, à feuilles vertes).
2. Acer platanoides L._ cv. Faassen's Black (érable plane, à feuilles

pourpres). 

3. Acer platanoides L. cv. Schwedleri (érable plane, à feuilles bron­

zées). 

4. Acer pseudoplatanus L. (érable sycomore, à feuilles vertes).
5. Acer pseudoplatanus L. cv. Leopoldi (érable sycomore, à feuilles

panachées vert et jaune). 
6. Acer saccharinum L. (érable argenté).

7. Aesculus hippocastanum L. (marronnier d'Inde).

8. Betula pendula ROTH (bouleau verruqueux).
9. Catalpa bignonioides WALT. 

10. Malus x purpurea (BARB. et al.) REHD. cv. Lemoinei (pommier
pourpre). 

11. Platanus x hispanica MILL. ex MüNCHH. cv. Acerifolia (pla­
tane hybride). 

(*) Licencié en botanique de l'Université libre de Bruxelles, Professeur de biologie à 
!'Athénée communal de Schaerbeek (section Roodebeek). - Rue Charles Pas 4, 
1160 Bruxelles. 
(**) Régent scientifique de l'Institut pédagogique Charles Buis à Bruxelles, Professeur 
de biologie au Collège Saint-Hubert à Watermael-Boitsfort. - Boulevard Louis Mette­
wie 50, 1080 Bruxelles. 
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12. Populus nigra L. cv. Italica (peuplier noir, à port cylindrique).
13. Prunus serrulata LINDL. cv. Alborosea (cerisier du Japon, à

fleurs doubles, roses en bouton puis s'épanouissant blanches). 
14. Prunus serrulata LINDL. cv. Erecta (cerisier du Japon, à fleurs

semi-doubles, rose clair et à port cylindrique). 
15. Prunus serrulata LINDL. cv. Sekyama (cerisier du Japon, à

fleurs doubles, roses). 
16. Robinia pseudacacia L. cv. Umbraculifera (robinier faux­

acacia, à port globuleux). Il semble qu'il faille réserver le nom d' Iner­

mis pour le robinier à stipules molles et à port normal, tandis que 
celui à stipules molles et à port globuleux («boule») doit porter le 
nom d' Umbraculifera ; toutefois cette forme horticole ne se maintient 
que par la taille, dès lors on peut se demander si cette distinction est 
légitime. Ces cultivars sont greffés sur l'espèce sauvage, à stipules 
dures et il arrive que le porte-greffe reprenne vigueur au détriment du 
greffon. 

17. Sorbus aucuparia L. (sorbier des oiseleurs).
18. Taxus baccata L. (if commun).
19. Tilia platyphyllos ScoP. (tilleul à larges feuilles)
20. Tilia x vulgaris HAYNE (tilleul de Hollande).

Liste des plantations 

r. Armistice : 9-10-11-14-15-17 bd. Léopold II: Il 
av. Basilique : 11 r. O. Lepreux: 16

parv. Basilique du Sacré-Cœur: 4 av. Liberté: 6

pl. Bastogne: 8 bd. L. Mettewie: 7-13-15

av. Berchem Sainte-Agathe : 12 av. Paix: 11 

av. E. Bossaert : 4 av. Panthéon : 1-4-18 

r. E. De Roover : 16 av. Seghers: 1-2-3-4-11 
av. Gloires nationales : 4 r. E. Sergijsels : 11
av. Indépendance belge : 19 sq. F. Vande Sande: 20
av. Jette : 16 pl. Van Huffel: 16 
ch. Jette: 5-12 

Publications de la même série 

1. Watermael-Boitsfort, 1979, Les Naturalistes belges, 60: 176-181. -
2. Auderghem, 1980, !oc. cit., 61: 129-135. - 3. Saint-Josse-ten-Noode, 1982,
toc. cit., 63: 29-30. - 4. Schaerbeek, 1982, !oc. cit., 63: 227-236. - 5. Evere,
1983, !oc. cit., 64: 47-55. - 6. Jette, 1984, /oc. cit., 65: 149-156. - 7. Woluwe­
Saint-Pierre, 1984, /oc. cit., 65: 207-216. - 8. Etterbeek, 1987, /oc. cit., 68: 23-
26. - 9. Molenbeek-Saint-Jean, 1987, !oc. cit., 68: 89-92. - 10. Berchem­
Sainte-Agathe, 1987. /oc. cit., 68: 139-141. - 11. Koeckelberg, 1988, !oc. cit., 69:

159-160. - 12. Ixelles (en préparation).
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Les Tiques et la Maladie de Lyme 

par Ph. MARTIN ( 1) et G. BIGAIGNON (2) 

Introduction 

Les naturalistes, dont les botanistes, sont fréquemment agressés 
par des tiques au cours de leurs pérégrinations sur le terrain. Le plus 
couramment, ces affections sont considérées comme mineures. Toute­
fois, de récentes découvertes en épidémiologie ont amené à revoir 
cette conception et à regarder les tiques comme vecteurs d'une mala­
die jusqu'ici considérablement sous-estimée. 

La maladie de Lyme (3) 

Signalée pour la première fois en Suède en 1909, la maladie de 
Lyme doit son nom à une petite ville du Connecticut, aux États-Unis, 
où une enquête épidémiologique associa en 1976 des foyers d'infec­
tions à spirochètes et la présence de tiques. 

C'est un syndrôme infectieux débutant typiquement par une lésion 
cutanée inflammatoire, au départ à l'endroit de la piqûre, puis 
migrant en périphérie, d'où son appellation première d'Erythème 
Chronique Migrant (Maladie de LIPSCHÜTZ). Ce premier stade peut 
persister pendant quelques semaines ou quelques mois, parfois 
accompagné de syndrôme grippal et de fatigue. 

Dans un second temps, la maladie évolue vers des désordres neu­
rologiques (radiculite, paralysie faciale ou d'un autre nerf crânien, 
myélite, méningite, encéphalite) qui disparaissent généralement après 
quelques mois. 

Plus tard encore apparaissent les symptômes chroniques de la 
maladie : arthrite, spécialement du genou mais pouvant s'étendre à 
l'ensemble des articulations, avec une récurrence atteignant parfois 
plusieurs années, méningoencéphalites chroniques et enfin désordres 
cutanés avec atrophie de la couche profonde du derme appelée Acro­
dermatite Chronique Atrophiante (maladie de PrcK-HERXHEIMER). 

(1) Laboratoire de Bactériologie, Clinique Saint-Luc, rue Saint-Luc, 5004 Namur.

(2) Laboratoire de Sérologie, Cliniques Universitaires Saint-Luc, avenue Hippo­

crate 10, 1200 Bruxelles. 

(3) Prononciation : y = ail (comme dans trav-ail).
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La maladie présente donc trois phases, de durée et d'importance 
variables, avec un éventail très large de symptômes souvent intermit­
tents ou changeants. Le diagnostic est confirmé par la mise en évi­
dence d'anticorps spécifiques. Enfin, il faut noter le caractère saison­
nier (mai-septembre) de la maladie. Le traitement s'avérant très effi­
cace est à base de pénicilline ou de tétracyclines, selon le stade et l'im­
portance des lésions. 

Actuellement, on rencontre cette maladie dans 19 pays, sur trois 
continents (Amérique du Nord, Europe, Australie) mais elle semble 
présenter une plus grande tendance aux complications neurologiques 
en Europe, avec ou sans porte d'entrée cutanée décelable, alors 
qu'aux États-Unis, les complications arthritiques et parfois cardia­
ques sont plus fréquentes (SCHMID, 1985; ACKERMANN, 1987). 

L'agent infectieux est un spirochète, Borrelia burgdorferi (4), mor­
phologiquement identique aux Treponema et Leptospira, mais les 
études d'homologie d'ADN l'en séparent. Il fut isolé par W. BURG­
DORFER en 1982. C'est un germe Gram-négatif, de culture délicate, 
croissant à 34-37°C, microaérophile, avec un temps de génération de 
12 heures; sa durée de vie peut être longue (ANDERSON et al., 1985). 
Le spirochète européen est très semblable à celui des États-Unis d'un 
point de vue génétique, mais cliniquement, il en diffère légèrement, 
peut-être par des propriétés extrachromosomiques : des plasmides ont 
été décelés (comme chez Treponema pallidum, seul autre spirochète à 
en posséder) (HYDE & JOHNSON, 1984). Il manifeste également des 
réactions sérologiques croisées avec T. pallidum, les sujets atteints de 
syphilis présentant une réaction faussement positive pour les tests 
Borrelia (BIGAIGNON, 1987). 

Les Tiques 

Les tiques ou ixodes sont des acariens, parasites hématophages 
temporaires mais obligés des vertébrés. Il existe différents genres 
parmi lesquels Haemaphysalis, Dermacentor et Ixodes, dont Ixodes 

ricinus (5), l'espèce la plus abondante et ubiquiste, retiendra notre 
attention par son rôle essentiel dans la propagation de la maladie 
(Fig. 1). 

(4) Il existe de nombreuses autres espèces de Borrelia, ubiquistes mais toutes en 
relation avec un vecteur arthropode, notamment B. recurrentis, responsable de la fièvre 
récurrente transmise par le pou (Pedicu/us humanus) et dont le réservoir est l'homme, 
spécifiquement. 

(5) de il;roôTJÇ, visqueux ( ?, alors qu'il ne l'est pas) et de ricinus, graine de ricin.
Aux État-Unis, les vecteurs sont des espèces voisines: /. dammini (est) et /. pacificus

(ouest) (SCHMID, 1985). 
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FIG. 1. - Ixodes ricinus L., 1758. En haut, vues ventrale et dorsale d'une larve 

hexapode; au centre, femelle adulte, à jeun; en bas, femelle adulte, gavée (à plus faible 

échelle). 
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Le cycle de /. ricinus (Fig. 2), d'une durée variable (un à trois ans) 

est marqué par deux périodes : 

• Les phases parasitaires: la larve (qui n'a que six pattes), la nymphe

et l'adulte recherchent chacun un hôte sur lequel ils prennent un

Phases au sol 

Phas es parasitaires 

FIG. 2. - Ixodes ricinus L., 1758. Cycle de développement. 

repas, auquel succède une mue qui a lieu au sol. Il n'y a pas de spé­

cificité d'hôtes : ce sont les mammifères sauvages et domestiques, 

les oiseaux (Turdidae) et même les reptiles; néanmoins, les stades 

immatures sont plus fréquents sur les rongeurs (spécialement le 

mulot) et les insectivores (hérisson), alors que les femelles adultes 

le sont plutôt sur les grands mammifères. Le mâle adulte ne se 

nourrit pas (PEREZ & RODHAIN, 1977). 

Globalement, la durée de ces phases est de l'ordre de trois semaines 

et relativement indépendante du climat ; c'est la température de la 

peau de l'hôte qui influence la durée du repas - allongée lorsque 
celui-ci est un reptile ou un mammifère en hibernation. Les dépla­
cements peuvent être importants, en fonction de l'hôte. 

• Les phases au sol, liées au climat. Deux facteurs sont essentiels.

D'une part la température, influençant les mues, avec un maximum

de 32
°

C [température critique de la cire de la cuticule (PEREZ &

RoDHAIN, 1977)] et des minima très bas, lui permettant de résister
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à l'hiver. D'autre part, l'hygrométrie : /. ricinus exige une humidité 
relative très élevée, d'où la recherche d'une couverture végétale 

adéquate, correspondant à des formations forestières, des fourrés, 

des zones à fougères et des prairies en bordure de bois. C'est la 

raison pour laquelle sa répartition, quoique globalement très vaste, 

est souvent lacunaire. En Belgique, au sud du sillon Sambre et 
Meuse particulièrement, cette distribution correspond surtout à la 
Fagne et la Famenne, ainsi que le Condroz, le Pays de Herve et 
Verviers (TRICOT, 1982). D'autres régions sont infestées localement 

en fonction du biotope. Lors de l'affût, la tique se tient surtout du 

côté des tiges opposé au vent et au soleil. Les déplacements sont 

faibles (maximum 30 cm) : dès la chute au sol, après s'être gorgée 

de sang, la tique gagne un refuge. 

Incidence épidémiologique 

On trouve /. ricinus partout en Europe et la diversité de ses hôtes, 

y compris l'homme, lui confère une importance non négligeable en 

épidémiologie par son rôle vecteur d'un certain nombre de microor­

ganismes: virus (à encéphalite), rickettsies (fièvre boutonneuse, fièvre 
Q) (JADIN, 1967), babésies (hématozoaires) chez le bétail (TRICOT,

1982).
Son abondance est variable avec un maximum vers le début de 

l'été (à mettre en relation avec le pic saisonnier de la maladie de 

Lyme). 

I. ricinus est le vecteur principal de la Maladie de Lyme : hormis

de très rares cas de transmission par moustiques ou par taons, on 
peut superposer l'aire des tiques sur celle des foyers de la maladie. 
D'autre part, de nombreux auteurs s'accordent pour donner un taux 
de contamination des ixodes de 25 à 50 % (variant suivant le stade 

de maturité des acariens). Les spirochètes se localisent dans l'intestin 

des tiques, plus rarement dans l'ampoule rectale (BURGDORFER et al., 

1982) ; les spirochètes peuvent être transmis à la ponte, le cycle étant 

alors brusquement raccourci. 

Conclusion 

La portée épidémiologique de la maladie de Lyme se fonde sur 
deux points : l'importance du réservoir - et il est manifeste qu'il peut 
être de dimension (population de mulots) - et l'importance du vec­

teur: Ixodes ricinus n'est pas strictement inféodé aux animaux, et 

l'homme, en fonction de ses activité (promiscuité avec les animaux 
hôtes, parcours dans une région infestée, ... ) en est facilement la cible. 
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D'autre part, les spécialistes s'accordent pour dire que les 100 cas 
déclarés par année en Belgique correspondent à une sous-évaluation 
de la fréquence réelle de la maladie (BIGAIGNON, 1987). 

Il faut se garder de tenir des propos alarmants, mais la vigilance 
s'impose donc en cas de piqûre, qu'il faut considérer comme poten­
tiellement dangereuse. 
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La flore printanière des cimetières, 

dans le sud de l'Entre-Sambre-et-Meuse 

par Jacques DUVIGNEAUD (*) et Jacqueline SAJNTENOY-SIMON (**) 

Les petits cimetières de campagne sont pleins de charme. Ce n'est 

pas la tristesse qui y règne, mais la quiétude. Souvent, les tombes se 

serrent autour d'églises grises, aux clochers effilés ou bulbeux, aux 

façades si simples qu'une paire de volutes suffit à les orner. Les dalles 

moussues, les murets garnis de fougères et d'herbes sauvages, sont 

ombragés par des arbres pleureurs, des cyprès (Chamaecyparis lawso­

niana, le cyprès de Lawson), des tilleuls ... En été, il fait délicieusement 

frais sous les frondaisons ; en automne, les pierres tombales sont 

enfouies sous les feuilles mortes. Parfois les sépultures sont groupées 

un peu à l'écart des villages, sur la pente douce d'une colline, entre 

des bosquets où chantent le merle, la grive ou le rossignol. Aussi 

avons-nous l'habitude de pousser les grilles rouillées et grinçantes de 

ces lieux paisibles et propices à la méditation. 
Rien n'est plus curieux que de voir les cimetières ruraux du sud de 

l'Entre-Sambre-et-Meuse, tout au début du printemps. Alors que tout 

est encore hivernal dans les campagnes et les forêts avoisinantes et 

bien que la brise et les nuits soient encore très froides, de nombreuses 

tombes sont couvertes de plantes en fleurs ou en boutons. Parmi les 

espèces le plus souvent cultivées, citons Anemone hepatica, Hyacinthus 

orientalis, Galanthus nivalis, Ornithogalum umbellatum, Hyacinthoides 

hispanica, Muscari botryoides et M. armeniacum, etc. 

Toutes ces plantes sont vraisemblablement des cultivars, c'est-à­

dire qu'elles ont été sélectionnées jadis pour leur beauté. Elles témoi­

gnent de cultures très anciennes. Elles sont encore présentes dans cer­

tains vieux jardins de village mais, la plupart du temps, elles se sont 

surtout maintenues dans les cimetières, milieux conservateurs par 

excellence, alors qu'elles ont été remplacées dans les jardins par des 
espèces d'aspect plus spectaculaire et de sélection plus récente. Lors 
de l'entretien des tombes, certaines de ces plantes sont arrachées et 

(*) Route de Beaumont 319, B-6030 Marchienne-au-Pont. 

(**) Rue Arthur Roland 61, B-1030 Bruxelles. 
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jetées soit à proximité, contre les murs du cimetière ; soit au bord des 
chemins, sur des fumiers, dans des dépôts sauvages d'immondices ... 
Lorsque les circonstances sont favorables, ces plantes rejetées, surtout 
si elles sont munies de souches ou de bulbes, sont susceptibles de se 
naturaliser çà et là. 

L'anémone hépatique (Anemone hepatica) (Fig. 1) est souvent 
plantée sur les tombes où elle finit par former de très grosses touffes. 
Certaines d'entre elles ont des fleurs bleues et simples, comme chez 
l'espèce sauvage qui est indigène dans les hêtraies calcicoles, par 
exemple en Lorraine française. D'autres touffes ont des fleurs roses 
ou parfois même des fleurs doubles; ce sont des cultivars que l'on 
appelle plena, rosea, etc. Nous avons noté l'anémone hépatique dans 
les cimetières de Philippeville, de Treignes, de Dourbes, de Matagne­
la-Grande, de Vaucelles, etc. Dans cette dernière localité, la plante 
s'est naturalisée et propagée au pied du mur du cimetière, mais à l'ex­
térieur de celui-ci. 

Pareilles observations nous permettent de mieux comprendre ·1e 
problème controversé du statut d'Anemone hepatica à Roly. Au 
XIX0 siècle en effet, l'anémone hépatique a été signalée au bois Jean 
Mouton à Roly; c'était là l'une des rares localités où elle était men­
tionnée en Belgique. Elle y a été retrouvée en 1966 par LEBEAU 
(1967). Certes, l'indigénat de la plante, établie dans un bois sur cal­
caire, était plausible. Mais l'anémone hépatique possède ici des fleurs 
roses et le bois où elle pousse entoure une ancienne église et donc un 
ancien cimetière : voilà deux constatations qui nous font admettre 
l'hypothèse d'une introduction. 

Hyacinthus orientalis est présent dans la plupart des cimetières de 
la région. La plante développe en avril une inflorescence, rose ou 
bleue, comprenant en fait peu de fleurs si on la compare à la « jacin­
the de pot». Nous ne l'avons jamais vue naturalisée. Dans les jardins, 
les jacinthes horticoles ont des inflorescences formées de très nom­
breuses fleurs. Lorsqu'on les laisse à la même place pendant plusieurs 
années ou lorsqu'elles se multiplient spontanément, elles retrouvent 
néanmoins un aspect très proche de celui des jacinthes des cimetières. 

La perce-neige (Galanthus nivalis var. nivalis) se propage souvent 
sur les tombes et même aux abords des cimetières; elle graine abon­
damment. Localement, la plante peut se naturaliser dans quelques 
bosquets voisins, car elle s'adapte très bien à des groupements fores­
tiers frais et rudéralisés. Dans les plaines alluviales, sa dissémination 
est assurée lors des inondations, à la fois par le transport des bulbes 
et des graines. 

La dame d'onze heures (Ornithogalum umbe/latum) est fréquente 
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FIG. 1. - L'anémone hépatique (Anemone hepatica). Dessinée d'après un échantillon 

d'herbier (L. DuvIGNEAUD-DAIVIÈRE). 

sur les tombes. Elle forme des touffes très denses, bien reconnaissa­
bles grâce à leurs feuilles étroites marquées d'une ligne blanche à la 

face supérieure. L'espèce a pu se propager et se naturaliser à partir 

de ces cultures ornementales : elle apparaît dans les bois rudéralisés, 

les plaines alluviales, etc. Les plantes sont souvent variées, notam­
ment en ce qui concerne la longueur des pédicelles, la grandeur des 
fleurs, la largeur des feuilles, etc. Deux taxons de rang subspécifique 
ont été reconnus (DE LANGHE et al., 1983), mais il n'est pas très facile 
de les distinguer. 
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L'endymion d'Espagne (Hyacinthoides hispanica) se distingue bien 
de la jacinthe des bois par ses feuilles très larges, son inflorescence 
dressée et ses fleurs étalées. Il est susceptible de se répandre abon­
damment sur les tombes. Il est aussi cultivé dans les jardins et peut 
s'introduire et se maintenir dans des sites où l'on est venu se débar­
rasser des déchets de jardinage ou de nettoyage des tombes. 

Les muscaris sont largement représentés dans les anciens cimetiè­
res. Le plus fréquent est le Muscari botryoides. La plante se répand 
facilement dans ce milieu et elle est même susceptible d'envahir les 
tombes. Nous l'avons observée çà et là aux abords des cimetières et 
partout où ont lieu des déversements provenant du nettoyage des 
tombes. C'est généralement dans de pareilles conditions que ce Mus­

cari a été observé par les botanistes belges. Il s'agit d'un cultivar de 
Muscari botryoides (DuvIGNEAUD 1986), bien reconnaissable à ses 
feuilles relativement larges ; la plante, qui a été récoltée dans tous les 
districts phytogéographiques du pays et qui colonise des milieux assez 
divers, ne peut évidemment être considérée comme indigène ('). 
L'autre Muscari ornemental observé dans les cimetières, M. armenia­

cum, se maintient facilement sur les tombes où il se développe et fleu­
rit plus tardivement que M. botryoides. Il ne semble pas se naturali­
ser. On peut le considérer comme de culture bien plus récente que le 
Muscari botryoides. 

En plus de ces plantes couramment utilisées pour l'ornementation 
des tombes, quelques espèces sont bien plus rarement cultivées. 

Les crocus (Crocus div. sp.) apparaissent dans quelques cimetières; 
ils se propagent rarement et n'ont jamais été observés à l'état natura­
lisé. 

Le pétasite odorant (Petasites fragrans) a été introduit dans un 
seul cimetière de la région parcourue, à Hierges (département des 
Ardennes) ; il s'y est considérablement propagé et étendu, favorisé 
par sa souche rapidement drageonnante. Voilà plusieurs années que 
nous l'observons dans le vieux cimetière qui entoure l'église de Hier­
ges et qui est presque abandonné aujourd'hui. 

Primula vulgaris est présent çà et là dans les cimetières. La plante 
est représentée par des cultivars à fleurs diversement colorées. Elle 

(1) Seule une population de Muscari botryoides, observée à Belvaux (province de

Namur) dans des rochers calcaires thermophiles, semblerait posséder des caractéristi­

ques morphologiques et écologiques bien distinctes de celles du cultivar à feuilles 

larges : le Muscari de Belvaux pourrait être considéré comme indigène, formant un îlot 

isolé en avant-garde occidentale d'une aire d'indigénat média-européenne (Duv1-

GNEAUD ] 986). 
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semble généralement défavorisée par la rigueur des hivers comme par 
l'utilisation fréquente des pesticides ; nous ne l'avons jamais vue 

naturalisée. 

Scilla sibirica n'a été noté qu'une ou deux fois dans les cimetières 

du sud de l'Entre-Sambre-et-Meuse; cette liliacée n'est jamais natura­

lisée. 
Des gagées ont été signalées dans les vieux cimetières du Grand­

Duché de Luxembourg (REICHLING 1986): Gagea pratensis et G. vil­

/osa. Ces plantes, qui sont à distribution plus médio-européenne, ne 

paraissent pas se rencontrer dans la partie méridionale de l'Entre­

Sambre-et-Meuse. 

* 

* * 

Malgré l'utilisation excessive des herbicides dans nos cimetières 

ruraux, quelques plantes à floraison printanière, possédant bulbes et 

rhizomes, parviennent à se maintenir. Elles sont le témoignage d'an­

ciennes cultures ornementales et sont souvent aujourd'hui en régres­

sion voire même en voie de disparition totale. Puissent ces quelques 

notes et ce dessin attirer l'attention sur leur intérêt et leur beauté ! 

Puissent-elles aussi, comme l'écrivait REICHLING (1986), inciter nos 
concitoyens à modérer leur « herbicidomanie » actuelle. 
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Agriculture et vie sauvage. - Agriculture et vie sauvage est le thème 

développé dans la revue Naturopa (n° 55, 1987), éditée par le Conseil 

de l'Europe. C'est aussi le titre d'un article qui est publié par 

N. W. SoTHERTON dans le même bulletin (pages 20, 21) et qui traite 
d'activités de recherches dans le cadre du projet « Céréales et gibier 

à plumes». La régression de ce gibier (faisan, caille, perdrix) ne serait 
pas seulement en liaison avec la disparition des haies ou des garennes, 

présentes jadis dans le paysage céréalier, ou avec la mécanisation à 

outrance de l'agriculture contemporaine ; elle semblerait dépendre 

particulièrement de l'utilisation abusive des pesticides. Pour remédier 

à cet état de choses et pour épargner le gibier et la vie sauvage peu­

plant les champs, trois techniques fondamentales sont proposées afin 
d'atténuer les effets des pesticides sur l'environnement. 

1. Tout d'abord, les agriculteurs ne devraient utiliser les pesticides

qu'en cas de nécessité. Les centres de recherches officiels et les servi­

ces compétents devraient les convaincre que quantité d'insectes nuisi­

bles, de mauvaises herbes et de maladies cryptogamiques ne causent 

pas de dégâts suffisants pour recourir constamment à des substances 

chimiques. Il faut donc éviter les pulvérisations inutiles ou prophylac­

tiques. Ne serait-ce pas là aussi une manière d'obtenir un coût de 

revient plus intéressant pour les produits agricoles ? 

2. Lorsque les dégâts sont suffisamment importants sur le plan

économique pour justifier le recours à des produits chimiques, le cul­

tivateur devrait choisir ces pesticides en parfaite connaissance de 

cause, en tenant compte de leur action précise non seulement sur les 

espèces visées mais également sur d'autres espèces présentes. Pour éli­

miner par exemple les pucerons des céréales, pourquoi choisir des 

insecticides qui tueront non seulement ces pucerons, mais aussi 

nombre d'insectes qui constituent la nourriture essentielle des jeunes 
faisans? Pourquoi utiliser des fongicides possédant également des 

propriétés insecticides, c'est-à-dire des produits capables de faire dis­
paraître les insectes prédateurs naturels ou des insectes servant de 
nourriture au jeune gibier à plumes ? Pourquoi, dans les cultures 
céréalières, éliminer totalement les plantes sauvages susceptibles 
d'abriter pourtant des insectes constituant la nourriture du jeune 

gibier à plumes ? 
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3. Pour assurer la sauvegarde d'une flore et d'une faune par ail­
leurs en total déclin, l'auteur propose de ne pas traiter, dans les cultu­

res céréalières, une bande étroite en bordure de champ et cela sur une 
largeur de 6 m. Cette zone est appelée espace de conservation ou 

espace non traité. Des expériences de ce type ont été réalisées dans 

une exploitation agricole du sud de l'Angleterre. Comme prévu, l'ab­

sence d'herbicides a favorisé la croissance des mauvaises herbes mais 

elle a augmenté de manière notable les quantités d'insectes consti­
tuant la nourriture favorite du jeune gibier à plumes. Le nombre de 

couples par km2 a dès lors considérablement augmenté. 

Jacques DuvIGNEAUD 

Livres lus 

Itinéraire de la Calestienne. 28 km à travers les paysages calcaires de l'Entre­

Sambre-et-Meuse, de Couvin à Treignes. Hommes et paysages - Société 
royale belge de Géographie. Co-édition D.I.R.E., Bruxelles, 1987, 
40 pages. 

Comme le précisent les auteurs, « les guides Hommes et Paysages propo­

sent des itinéraires d'un jour centrés chacun sur un thème précis. Ils ont pour 

ambition de développer une vision globale, géographique, écologique des 

interactions entre le milieu et les activités des hommes». Ils accordent une 

large place aux aspects historiques des régions envisagées et se veulent acces­
sibles au plus large public, sans pour autant sacrifier la rigueur scientifique. 

La Calestienne, cette étroite bande calcaire située entre la Fagne-Famenne 
et l'Ardenne est donc présentée dans cette optique. L'introduction en étudie 
la géologie, l'hydrographie, les phénomènes karstiques, les richesses minérales 
et les associations végétales. Elle est illustrée de cartes, schémas et photos. 

L'itinéraire proposé décrit ensuite une dizaine de sites de l'Entre-Sambre­

et-Meuse Orientale, entre Couvin et Treignes: 

- à Couvin, la falaise et les cavernes de !'Abîme
- à Petigny, les grottes de Neptune
- à Nismes, la Roche Trouée, la résurgence de !'Eau Noire, le Matricolo,

le Fondri des Chiens,

- à Dourbes, la Roche à Lomme, la Sablière

- à Matagne-la-Grande, la hêtraie calcicole et les Fagnolithes

- à Treignes, les travertins et le village.
Comme on le voit par le choix des sites, l'accent est mis sur les curiosités

géographiques et géologiques de la région. 
Ce petit guide est bien présenté, joliment illustré et premettra sans nul 

doute au touriste de visiter intelligemment cette partie de l'Entre-Sambre-et­
Meuse. On peut regretter que la bibliographie qu'il comporte ne soit pas suf­
fisamment étoffée et ne mentionne pas des publications importantes relatives 
aux sites et aux thèmes traités. F. CouLON.
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BASTIN B., DE SLOOVER J. R., EVRARD C. et MOENS P., 1987. Flore de la Bel­

gique ( Ptéridophytes et Spermatophytes) à l'usage des étudiants de candida­

ture. Ed. 2, CIACO, Louvain-la-Neuve, 6 + 349 + 10 pp. En vente aux 
Éditions CIACO, avenue Einstein 9, B-1348 Louvain-la-Neuve, au prix de 
580 FB + 75 FB de frais de port. 

Depuis la mise sur pied des premières sessions de formation de guides­
nature à Vierves-sur-Viroin, puis au Mont-Rigi, les responsables des cours de 
botanique se trouvaient confrontés au problème du choix de la flore à con­
seiller aux participants, pour la plupart débutants en botanique. Le seul 
ouvrage moderne spécifiquement consacré au territoire belge et aux régions 
voisines était la Nouvelle flore de la Belgique ... de DE LANGHE et consorts. 
Malheureusement, cet ouvrage, que nous pourrions qualifier de « profession­
nel », est d'un emploi difficile, voire rébarbatif pour le néophyte. Restaient 
en lice la Nouvelle flore du nord de la France et de la Belgique, de BONNIER 
& DE LA YENS, récemment rééditée, les Quatre flores de France, de FOURNIER, 
ou alors les manuels illustrés de grande vulgarisation, tels Fleurs sauvages de 
FITTER, FITTER & BLAMA Y ou Guide des plantes à fleurs de l'Europe occiden­

tale de Mc CLINTOCK, FITTER & FAVARGER, tous deux chez DELACHAUX & 
NIESTLÉ. 

La flore de BONNIER & DE LAYENS est très accessible au débutant, mais la 
nomenclature et, dans une certaine mesure, les conceptions taxonomiques et 
systématiques sont franchement désuètes; de plus, bon nombre d'espèces pré­
sentes en Belgique n'y figurent pas. La clef de détermination des familles 
dans la flore de FOURNIER m'a toujours paru bien conçue et assez facile à 
l'usage, mais cette flore, outre son prix quasi exorbitant (environ 3000 FB), 
offre le désavantage pour celui qui n'herborise qu'en Belgique de traiter un 
grand nombre d'espèces absentes de notre pays, et ce, comme BONNIER, en 
utilisant une nomenclature vieillie. 

Les manuels de vulgarisation ne peuvent, par ailleurs, en aucun cas rem­
placer une véritable flore et restent souvent d'un niveau vite dépassé par 
l'amateur intéressé. 

Depuis l'an dernier, nous avons eu l'occasion d'utiliser, avec les guides­
nature, la Flore de la Belgique ... de BASTIN et al. et le résultat nous a paru 
très positif. 

Sans entrer dans les détails du choix des espèces retenues ou éliminées, à 
propos duquel je renvoie le lecteur aux comptes rendus de LAMBINON publiés 
dans Natura Mosana (C.R. éd. 1: Nat. mos. 38: 106-108, 1985; C.R. éd. 2: 
Nat. mos., sous presse), je voudrais néanmoins formuler quelques remarques 
sur cet ouvrage. 

La clef de détermination des familles, aux dichotomies très concises, 
s'avère d'un usage aisé. La terminologie est précise, sans excès de jargon 
scientifique, et un glossaire bien illustré définit quelque 275 termes techni­
ques. Ce glossaire me paraît particulièrement important dans une flore desti­
née à des non-spécialistes dont une grande partie n'ont reçu aucun cours 
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d'organographie, d'anatomie ou de morphologie végétale; aussi lui ai-je 
réservé une attention spéciale. 

S'interrogeant, par exemple, sur les mots «spores» et «sporanges», sur 
lesquels il bute dans la 3e dichotomie de la clef des familles (p. 1), le lecteur 
trouve dans le glossaire (p. 345) les définitions suivantes qui le laissent sur sa 
faim: 

- sporange (un): chez les Fougères, organe dans lequel se forment les
spores;

- spore (une): organe de la reproduction asexuée se formant dans un spo­
range.

(Notons que la Nouvelle flore ... qui donne une définition similaire du spo­
range, sans définir les spores, n'est pas plus explicite !) 

De telles définitions croisées, qui en fin de compte ne définissent pas 
grand'chose, sont heureusement exceptionnelles. J'ai encore relevé les suivan­
tes: pétale (sépale) et corolle (calice) sont définis respectivement comme 
« pièce du verticille interne (externe) du périanthe, élément de la corolle (du 
calice)» et « verticille interne (externe) du périanthe, formé par les pétales 

(sépales)». Le périanthe, lui, est défini comme « l'ensemble des pièces des 
enveloppes florales qui entourent l'androcée et/ou le gynécée», alors que l'ex­
pression « enveloppe florale» (souvent incomprise des débutants) et les mots 
« androcée » et « gynécée » ne sont pas définis, ce qui rend incompréhensible 
les termes «mâle», «femelle», «unisexuée» et «hermaphrodite» utilisés 
pour qualifier les fleurs, d'autant plus que le «pistil» n'est pas défini non 
plus. Manquent également au glossaire les termes suivants, utilisés soit dans 
la clef des familles, soit dans d'autres définitions : actinomorphe, adventi­
f(ive), glande, pétaloïde, sépaloïde, thèque, zygomorphe. 

Par ailleurs, la définition de « charnu » fait appel au « parenchyme » et 
celle de «drupe» à l'« endocarpe sclérifié», dont aucun des deux n'est 
défini ; des définitions plus simples auraient permis d'éviter l'emploi de ces 
termes techniques. 

Dans une flore élémentaire, il me paraît nécessaire d'expliquer de manière 
particulièrement claire des notions fondamentales comme « ovaire infère » et 
« ovaire supère» ou encore « symétrie radiaire» et « symétrie bilatérale». Le 
dessin d'une pomme et d'une tomate à côté d'une coupe schématique des 
fleurs de Malus et de Solanum est tellement plus parlant qu'un schéma théori­
que de fleurs à ovaire infère ou supère! De même la vue apicale d'une vio­
lette et d'une stellaire, par exemple, avec indication des plans de symétrie, 
permettrait d'expliquer simplement les notions de symétrie bilatérale et 
radiaire, et de définir les termes «zygomorphe» et «actinomorphe». 

D'une manière générale, le glossaire y gagnerait beaucoup si des exemples 
étaient ajoutés aux définitions. Enfin, des renvois aux planches I à III, pla­
cées en tête de l'ouvrage, éviteraient la répétition de certaines figures et facili­
teraient les recherches du lecteur. 

En ce qui concerne la structure de la clef des familles, pourquoi donner 
le titre « Dicotylédones apétales » (p. 7) puisque 4 familles de Dialypétales, 
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4 Gamopétales et 3 Monocotylédones figurent dans cette clef? Ne serait-il 
pas plus correct d'ajouter « et autres familles à enveloppe florale apparem­
ment simple ou nulle»? De même pour les autres groupes. D'autre part, la 
note infrapaginale de la page 7, énumérant les familles non Apétales à calice 
très petit ou caduc est inutile, puisque, a priori, l'utilisateur de la clef ne con­
naît pas la famille. 

Il est difficile de préjuger de l'efficacité des clefs des genres sans les avoir 
largement utilisées, c'est pourquoi je formulerai seulement une remarque sur 
la clef des ombellifères qui m'intéresse particulièrement. Je regrette que les 
auteurs n'aient retenu, pour cette famille, aucune clef, même partielle, basée 
en ordre principal sur les caractères des feuilles. En effet, la couleur des fleurs 
qui est le premier caractère proposé, après avoir sorti Eryngium, Bupleurum 

et Hydrocotyle, est certes un caractère facile, mais son utilisation à ce niveau 
de la clef rend quasi impossible la détermination d'une plante trop jeune ou 
trop âgée. De nombreuses ombellifères peuvent pourtant être identifiées en 
l'absence de fleurs, voire de fruits. 

La rubrique relative à chaque espèce est particulièrement concise ; on 
pourrait augmenter en faveur d'une description exhaustive de chaque espèce, 
mais ce n'est manifestement pas là le but de l'ouvrage en question, qui vise 
essentiellement à proposer des clefs de détermination simplifiées. Regrettons 
toutefois qu'aucune référence à des flores descriptives et illustrées ne soit 
fournie dans la bibliographie ; le néophyte y fait pourtant volontiers appel 
pour vérifier la plausibilité de ses déterminations. L'absence d'indication phé­
nologique et de toute synonymie me semble aussi une lacune. 

À propos de la distribution des espèces, les indications nord et/ou sud du 
sillon Sambre-Meuse me semblent excessivement sommaires, quand on songe 
à la diversité des entités phytogéographiques classiquement reconnues en Bel­
gique. Le besoin de précisions s'est d'ailleurs fait sentir dans de nombreux 
cas, pourquoi dès lors ne pas généraliser les informations relatives aux dis­
tricts ou à des entités analogues ? 

Mais ne continuons pas à jouer l'avocat du diable : je suis convaincue que, 
malgré ces défauts ou ce que je considère comme tels, de toute manière aisé­
ment perfectibles, la Flore ... à l'usage des étudiants de candidature trouve par­
faitement sa place dans un créneau inoccupé, intéressant, nonobstant son 
sous-titre, non seulement les étudiants de candidature ou du secondaire, mais 
aussi les botanistes amateurs débutants, les guides-nature, etc. 

Si la première mouture de cet ouvrage, éditée par le Département de Bio­
logie de l'Université catholique de Louvain en 1985, s'adressait spécifique­
ment aux étudiants universitaires, la seconde édition qui vient de sortir de 
presse connaîtra sans aucun doute un vif succès auprès d'un large public, 
succès auquel contribueront incontestablement aussi son véritable format de 
poche (11 cm x 16,5 cm; 350 pages), sa qualité typographique (mise en page 
très claire, noms latins en grasses, pas de petits caractères, très peu de coquil­
les oubliées) et son prix très raisonnable. La couverture me paraît toutefois 
un peu légère pour un ouvrage à utiliser sur le terrain dans notre pays au 
temps souvent pluvieux! Régine FABRI (Meise). 
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En couverture: deux espèces d'Algues diatomées de tailles très différentes: Surirella cellica GER· 
MAIN (220 µm de longueur) et quelques Eunotia exigua (BRÉB. ex KüTz.) RABENH (20 µm de lon­
gueur seulement). Le trait de l'échelle correspond à 10 µm. Photo originale de L. LECLERCQ 
(microscope photonique, Station scientifique des Hautes-Fagnes). Cette espèce de Surirella, trouvée 
dans des eaux courantes et acides des Hautes-Fagnes, n'est connue que depuis 1981 (décrite par 
H. GERMAIN dans sa Flore des Diatomées, édit. Boubée). 
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